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des populations
Paul-André Rosental
Depuis les années 1950, on considère l’étude des populations anciennes comme
étant du ressort de la « démographie historique ». Ce monopole, après trois décen-
nies de conquêtes historiographiques, est contesté dans les années 1980. Alors
qu’elle entre dans la phase des grandes synthèses1, la démographie historique, son
programme de travail accompli, voit se tarir les recherches fondées sur sa méthode
et ses problématiques initiales. De cette « crise » – ou de cet affranchissement par
rapport à un modèle devenu étouffant2 –, émergent de nouvelles voies et de nou-
velles méthodes. Initialement issues de démarches individuelles, force est de cons-
tater, vingt ans plus tard, la cohérence des orientations qu’elles dessinent. L’objet
de cet article est d’expliciter le programme d’histoire sociale et politique des popu-
lations vers lequel convergent ces transformations, ainsi que sa pertinence pour
l’historiographie dans son ensemble.
Cet article a été conçu dans le cadre du groupe ESOPP (CRH) et de l’unité « Histoire
et populations » (INED). Je remercie Renata Ago, Josef Ehmer, Angela Groppi,
Dominique Khalifa, Werner Lausecker et Florence Weber pour leurs remarques
stimulantes.
1 - JACQUES DUPAˆQUIER (éd.), Histoire de la population française, 4 vol., Paris, PUF, 1988,
et notamment le t. II, consacré à l’Ancien Régime, période de prédilection de la démo-
graphie historique.
2 - Sur ces deux façons opposées de penser les « crises » historiographiques, voir GÉRARD
NOIRIEL, Sur la « crise » de l’histoire, Paris, Belin, 1996, et CHRISTOPHE CHARLE, «Contem-
porary French social history: Crisis or hidden renewal? Central issues », Journal of social
history, 37, 1, 2003, pp. 50-61.
Annales HSS, janvier-février 2006, n°1, pp. 7-29.
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Ce programme, plutôt que de se résumer à une continuation de la démographie
historique par d’autres moyens, se situe en rupture avec elle. La « démographie »
ne détient nullement le monopole du traitement scientifique de la « population ».
Le réflexe de pensée qui les associe ne s’est établi que tardivement, à la fin de
l’entre-deux-guerres, et correspond surtout à une situation française. Sans parler
de pays comme l’Allemagne ou l’Italie, où son association avec, respectivement,
le nazisme et le fascisme lui ont valu une longue éclipse, elle n’a, dans la plupart
des autres cas, connu qu’une domination éphémère sur son objet, et a repris une
compétition difficile avec les autres disciplines, notamment l’économie de la
famille et de la population dans le monde anglo-saxon3. Plus particulièrement,
la suprématie de la « démographie historique » durant les Trente glorieuses ne
saurait faire oublier qu’elle s’est construite initialement contre une « histoire des
populations » moins systématique sans doute sur un plan quantitatif, mais plus
exigeante et plus intégrée du point de vue historiographique.
Comprendre cette distinction entre démographie et population amènera à
évoquer brièvement les racines de la démographie historique. Loin d’avoir une
finalité antiquaire, ce détour est impliqué par la nécessaire réflexivité de l’activité
scientifique : le recours à l’histoire des sciences sociales sera pensé ici comme
une condition de production d’un savoir positif, sans pour autant verser dans le
« présentisme ». De cette approche, précisément, la démographie a longtemps été
privée : aux biais habituels aux histoires spontanées et finalistes produites par les
représentants de la discipline se sont ajoutées les projections des querelles idéo-
logiques contemporaines vers un passé fabriqué ou simplifié.
Caractériser le basculement de la démographie historique vers l’histoire des
populations, ou, plus exactement, l’affranchissement des historiens à l’égard de
la domination d’un modèle démographique fructueux pendant trois décennies
mais qui a perdu de sa pertinence, est indispensable pour identifier les pistes de
recherche contemporaines, sans tomber dans la nostalgie de l’âge d’or. Indispen-
sable, surtout, pour montrer l’articulation entre des problématiques qui se sont
développées de manière apparemment disparate, alors qu’elles ont discrètement
reconstitué un secteur historiographique riche de potentialités. Sortir de l’implicite
et des intitulés périmés permet de montrer comment un domaine estimé mais
tenu en marge par l’historiographie a subrepticement rejoint ses préoccupations
centrales et peut espérer contribuer à les enrichir.
3 - Qu’il me soit permis de renvoyer à PAUL-ANDRÉ ROSENTAL, L’intelligence démographique.
Sciences et politiques des populations en France, 1930-1960, Paris, Odile Jacob, 2003. Voir
aussi EDMUND RAMSDEN, « Social demography and eugenics in the interwar United
States », Population and development review, 29, 4, 2003, pp. 547-594, et, pour le cas italien,
ANNA TREVES, Le nascite e la politica nell’Italia del Novecento, Milan, LED, 2001.8
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Le monopole de la démographie historique
(vers 1955-vers 1980)
La démographie historique a rapidement conquis son monopole, au fil du troisième
quart du XXe siècle. Par l’unité de ses sources (les registres d’état civil), de ses
méthodes (codifiées en 1956 par le démographe Louis Henry et l’archiviste Michel
Fleury4), voire de ses problématiques, elle est certainement la spécialité la plus
cumulative que les sciences historiques ont connue. Dès 1980, on dénombrait huit
cents monographies établies selon le modèle défini par Louis Henry5, des mémoires
de deuxième cycle aux ouvrages désormais classiques6. Durant toute cette période,
la démographie historique fournit l’une des illustrations les plus convaincantes de
deux grands mots d’ordre de l’école des Annales : produire un savoir sur les groupes
sociaux les plus vastes et les plus anonymes, promouvoir l’histoire au rang de
science grâce à la quantification. Les résultats obtenus se montraient, il est vrai, à
la hauteur de ces attentes. Ils révélaient que l’on ne se mariait pas plus jeune sous
l’Ancien Régime que dans les sociétés contemporaines, que les populations rurales
anciennes étaient très mobiles, que la famille nucléaire était déjà dominante en
Occident à l’époque moderne, voire auparavant : autant de rudes coups portés aux
théories de la modernisation qui, prégnantes sous les Trente glorieuses, postulaient
la singularité radicale du monde contemporain. L’exploration des comportements
démographiques allait conduire à celle des âmes via des mesures statistiques spec-
taculaires (l’importance des conceptions prénuptiales, l’affaiblissement du respect
des interdits religieux), et servir de pilier à l’anthropologie historique. Le modèle
de Louis Henry s’exportait mondialement. Remanié, il contribuait au développe-
ment de l’histoire sociale de la famille au Royaume-Uni, à la fois complice et
concurrente7.
Les raisons d’un succès
Malgré les apparences – rigueur de la méthode, richesse des résultats – cette success
story n’était pas écrite d’avance. La démographie historique n’est pas apparue dans
un désert. Tout au long du XIXe siècle, pour ne pas remonter au-delà, dans toute
4 - MICHEL FLEURY et LOUIS HENRY, Manuel de dépouillement et d’exploitation de l’état civil
ancien, Paris, INED, 1956.
5 - ÉTIENNE GAUTIER et LOUIS HENRY, La population de Crulai, paroisse normande. Étude
historique, Paris, PUF, 1958. Le dénombrement est établi dans Bulletin d’information de
la Société de démographie historique, 30, 1980.
6 - JEAN-PIERRE BARDET, Rouen aux XVII e et XVIII e siècles : les mutations d’un espace social,
2 vol., Paris, Société d’édition d’enseignement supérieur, 1983 ; GÉRARD BOUCHARD, Le
village immobile : Sennely-en-Sologne au XVIII e siècle, Paris, Plon, 1972 ; JACQUES DUPAˆQUIER,
La population rurale du Bassin parisien à l’époque de Louis XIV, Paris, Éditions de l’EHESS,
1979.
7 - PETER LASLETT et RICHARD WALL (éd.), Household and family in past time, Cambridge,
Cambridge University Press, 1972. 9
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l’Europe, historiens et statisticiens se sont intéressés à d’autres aspects, souvent
plus contextuels, de l’histoire des populations8. Dans l’immédiat après-guerre, les
modèles foisonnent9. A` Lyon, Abel Châtelain s’efforce de promouvoir la « démo-
géographie », sorte de géographie historique des populations10. Jean Meuvret, puis
Pierre Goubert étendent à la population les méthodes d’investigation de l’histoire
économique11. Fernand Braudel accorde toute son attention à l’iconoclaste René
Baehrel, qui propose une histoire économique des populations fondée sur l’expéri-
mentation, les jeux d’échelles, la diversité des sources12. Louis Chevalier, à l’Insti-
tut national d’études démographiques (INED) mais aussi à la Société d’histoire
moderne dont il est l’un des animateurs, élabore une histoire sociale des popula-
tions qui consiste moins à établir des séries statistiques nouvelles qu’à contextuali-
ser les données quantitatives produites dans le passé13.
Sous des formes diverses, chacune de ces approches mobilise tout le savoir-
faire historien et géographe. Le contraste est patent avec la «méthode Henry »,
qui consistait plutôt à étendre aux données anciennes les méthodes de l’analyse
démographique. Histoire des populations d’un côté, démographie historique de
l’autre. Tout au long des années 1950, des voix historiennes s’élèvent contre l’hégé-
monie démographique. La méthode Henry, fondée sur la lente reconstitution de
l’état civil des ménages, est accusée de n’être pas assez rentable : un an de dépouil-
lements répétitifs environ pour un siècle d’histoire démographique d’une paroisse.
On lui reproche aussi de court-circuiter le savoir-faire historien et d’obérer, par son
caractère standardisé et sériel, la formation des futurs chercheurs.
Comme souvent en histoire des sciences, la rigueur et la cohérence de la
démographie historique ne suffisent pas, en cet immédiat après-guerre, à expliquer
son succès final. Certes, par son austérité quantitative même, elle participe de cet
idéal de scientificité qui, d’Emmanuel Le Roy Ladurie à François Furet en passant
8 - ROGER MOLS, Introduction à la démographie historique des villes d’Europe du XIVe au
XVIII e siècle, 3 vol., Louvain, Publications universitaires de Louvain, 1954 ; JACQUES
DUPAˆQUIER, Pour la démographie historique, Paris, PUF, 1984.
9 - PAUL-ANDRÉ ROSENTAL, «Treize ans de réflexion : de l’histoire des populations à la
démographie historique française (1945-1958) », Population, 51, 6, 1996, pp. 1211-1238.
10 - ABEL CHAˆTELAIN, «Démographie et démogéographie. A` propos d’ouvrages récents »,
Études rhodaniennes, 20, 3-4, 1945, pp. 201-204 ; ID., « Les sciences humaines et les
problèmes de population », Études rhodaniennes, 23, 4, 1948, pp. 233-237 ; ID., «Démo-
géographie du grand tronc ferré sud-est (Paris-Lyon-Méditerranée) », Études rhodaniennes,
22, 1, 1947, pp. 35-82.
11 - JEAN MEUVRET, «Les crises de subsistance et la démographie de la France d’Ancien
Régime », Population, 1, 4, 1946, pp. 643-650 ; PIERRE GOUBERT, «En Beauvaisis : pro-
blèmes démographiques du XVIIe siècle », Annales ESC, 7-4, 1952, pp. 453-468.
12 - RENÉ BAEHREL, «La mortalité sous l’Ancien Régime. Remarques inquiètes »,
Annales ESC, 12-1, 1957, pp. 85-98 ; ID., « Sur des communes-échantillons proposées à
l’attention des chercheurs ès-sciences humaines (démographie, histoire sociale, socio-
logie religieuse, toponymie, anthroponymie, (géographie ?)..., statistique) », Annales ESC,
15-4, 1960, pp. 702-741 ; ID., Une croissance : la Basse-Provence rurale de la fin du seizième
siècle à 1789. Essai d’économie historique statistique, Paris, Éditions de l’EHESS, [1961] 1988.
13 - LOUIS CHEVALIER, « Pour une histoire de la population », Population, 1, 2, 1946,
pp. 245-256 ; ID., La formation de la population parisienne au XIXe siècle, Paris, PUF, 1950.1 0
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par Michelle Perrot ou Michel Vovelle, anime la jeune génération de l’époque14. Un
idéal renforcé par le prestige de la statistique administrative, dont l’administration
centrale vient d’être refondue (création de l’INSEE en 1946), et dont la comptabi-
lité nationale est une figure de proue15 : il est significatif à cet égard que, dès 1958,
Louis Henry légitime la démographie historique par sa capacité à prolonger, vers
l’Ancien Régime, les séries démographiques tirées (depuis 1801) des recense-
ments16. Il reste que le succès du modèle Henry auprès des historiens a été rendu
possible par leur désunion. Les antagonismes liés à la diversité de leurs modèles
sont renforcés par des enjeux institutionnels et des querelles personnelles. René
Baehrel, par sa virulence, contribue à fédérer négativement le milieu à ses dépens17.
Louis Chevalier, entré à quarante ans au Collège de France, en 1951, aurait pu
devenir le chef de file de l’histoire sociale des populations, mais ce jeune historien,
par ailleurs engagé dans un conflit perdu d’avance avec Fernand Braudel, est plus
proche du créateur individuel que de l’entrepreneur de recherche. Du reste, en
lui donnant les coudées franches, son élection l’éloigne d’un domaine qu’il avait
investi en partie pour des raisons de carrière18.
Louis Henry, par contraste, bénéficie d’un double monopole. Seul démo-
graphe français à s’intéresser en priorité aux populations du passé, il bénéficie
aussi de tout le poids – relationnel, institutionnel et financier – de son organisme
d’appartenance, l’INED, avec l’appui personnel de son directeur, Alfred Sauvy.
Cette conjonction demande elle aussi une explication. Son caractère est éminem-
ment contingent : polytechnicien entré à l’INED en 1946, Louis Henry entame
sa carrière durant l’âge d’or de la démographie. La discipline, qui vient d’être
unifiée et formalisée19, poursuit son mouvement d’expansion mondiale entamé
14 - On en trouvera un bon témoignage dans EMMANUEL LE ROY LADURIE, Le territoire
de l’historien, Paris, Gallimard, 1973.
15 - FRANÇOIS FOURQUET, Les comptes de la puissance. Histoire de la comptabilité nationale
et du Plan, Paris, Éditions Recherches, 1980 ; ANDRÉ VANOLI, Une histoire de la comptabilité
nationale, Paris, La Découverte, 2002 ; Cinquante ans d’INSEE... ou la conquête du chiffre,
Paris, INSEE, 1996.
16 - LOUIS HENRY, « Pour connaître la population de la France depuis Louis XIV »,
Population, 13, 4, 1958, pp. 663-686.
17 - René Baehrel est la cible récurrente du Ier Congrès international de démographie
historique, qui se tient à Liège en 1960 (PAUL HARSIN et ÉTIENNE HÉLIN (éd.), Actes
du colloque international de démographie historique, Liège, 18-20 avril 1963 : Problèmes de
mortalité. Méthodes, sources et bibliographie en démographie historique, Paris, M. T. Génin,
1965). Sur ce rôle « négatif » de René Baehrel, voir P.-A. ROSENTAL, «Treize ans de
réflexion... », art. cit., p. 1229 sqq.
18 - L’histoire des populations avait permis à ce normalien agrégé d’échapper à l’ensei-
gnement secondaire, assurant des fonctions d’expertise d’abord (délégation générale à
l’Équipement national sous Vichy), puis intégrant l’INED, fondé en 1945 (PAUL-ANDRÉ
ROSENTAL et ISABELLE COUZON, «Le Paris dangereux de Louis Chevalier : un projet
d’histoire utile », in B. LEPETIT et C. TOPALOV (éd.), La ville des sciences sociales, Paris,
Belin, 2001, pp. 191-226 et 373-386).
19 - ALFRED J. LOTKA, Théorie analytique des associations biologiques, Paris, Hermann, 1939,
2e partie, « Analyse démographique avec application particulière à l’espèce humaine ». 1 1
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dans les années 1930. Favorisé par les fondations américaines, il touche désormais
les grandes organisations internationales, à commencer par l’ONU, qui établit une
Division et une Commission de la population.
De tous ses objets, c’est à la fécondité que la démographie d’après-guerre
accorde le plus d’intérêt. Décider du caractère pérenne ou éphémère de l’inattendu
baby boom qui, en Occident, rompt avec des décennies de déclin de la natalité
soulève des questions urgentes de politiques publiques. Étudier les motivations
des couples en matière de contraception par des enquêtes quantitatives est une
priorité récente des démographes, apparue dans les années 1930. Elle devient de
surcroît, pour les plus catholiques d’entre eux (à commencer par Louis Henry), le
problème moral lié à leur activité scientifique. Surtout, l’expansion démographique
du « tiers-monde » agite les démographes anglo-saxons et les amène, au nom de
la théorie de la « transition démographique » qu’ils viennent de reformuler20, à
plaider pour une politique massive de restriction des naissances dans les régions
du Sud. Parmi les questions communes à ces trois dossiers figure la mesure de
l’efficacité relative de la contraception. Reprenant des constructions biologisantes
de grands auteurs de l’entre-deux-guerres, Raymond Pearl aux États-Unis, Corrado
Gini dans l’Italie fasciste, les démographes s’interrogent sur le nombre d’enfants
que mettent au monde les couples « non contracepteurs » : en le qualifiant de
« fécondité naturelle », ils y voient un étalon permettant de mesurer l’impact des
pratiques contraceptives. Or sa détermination est empêchée par un problème
de sources : les statistiques démographiques du « tiers-monde », et notamment la
statistique coloniale, sont lacunaires ou peu fiables. Au nom d’une équivalence
« temps/espace » bien connue des anthropologues21, Louis Henry juge que la seule
façon de contourner l’obstacle est d’étudier la fécondité des populations euro-
péennes antérieure à la diffusion de la contraception de masse. Las, la période en
question, c’est-à-dire en gros l’Ancien Régime, précède l’ère des recensements.
Après une longue période de tâtonnements, Louis Henry finit par surmonter l’aporie :
la saisie et l’exploitation des informations contenues dans les registres paroissiaux
fournissent, pour l’époque moderne, des données démographiques aussi rigou-
reuses, et parfois plus précises, que celles d’aujourd’hui. Les mesures de la fécondité
naturelle qu’elle autorise sont aussitôt utilisées pour étalonner les enquêtes menées
sur le monde contemporain, et sont reçues comme une contribution majeure à la
science démographique22.
Si la «méthode Henry », pendant trois décennies, a symbolisé à elle seule
l’histoire des populations, c’est que son auteur est parvenu à réunir l’ensemble des
20 - SIMON SZRETER, «The idea of demographic transition and the study of fertility
change: A critical intellectual history », Population and development review, 19, 3, 1993,
pp. 659-701.
21 - JOHANNES FABIAN, Time and the other: How anthropology makes its object, New York,
Columbia University Press, 1983.
22 - Sur tous ces éléments, voir P.-A. ROSENTAL, L’intelligence démographique..., op. cit.,
chap. 11. On doit insister sur le caractère conjoncturel de cette configuration institution-
nelle et savante : dès 1971, l’INED fait l’objet d’attaques de son ministère de tutelle
pour avoir donné une place trop importante à l’histoire.1 2
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conditions dont jamais, avant lui, ce domaine du savoir n’avait bénéficié. Selon les
cas, les sources étaient trop lacunaires, les populations trop réduites, les problé-
matiques trop nationales voire nationalistes, les méthodes trop frustes pour être
crédibles auprès du milieu international des historiens et des statisticiens23. Par
contraste, la « démographie historique » a, pendant un temps, articulé historiographie,
démographie et politiques de population.
Une enclave démographique en terre historienne
Les historiens, qui raisonnaient du point de vue de leur discipline, n’ont pas perçu
cette conjonction ni surtout ses implications. La démographie historique n’est pas
une branche de la « démographie » au sens le plus général et flou de ce terme,
celui de science des populations. Elle est conçue par Louis Henry selon une problé-
matique plus précise, qui plonge ses racines dans les années 1930 où on la qualifie
de « démographie pure »24. L’expression s’entend dans une perspective d’histoire
des sciences. Forgée au milieu du XIXe siècle, la démographie a pour propriété de
saisir la population dans ses dynamiques internes : elle la réduit au jeu de variables
telles que la natalité, la nuptialité et la mortalité, en considérant ses autres détermi-
nations (y compris, le plus souvent, les migrations) comme exogènes25. Contraire-
ment à ce que postulent tous les récits finalistes, cette définition, due à Louis-
Adolphe Bertillon, crée une rupture avec les sciences qui, auparavant, se saisissaient
de la population : arithmétique politique, astronomie et théologie à l’époque moderne ;
statistique administrative et économie politique au XIXe siècle26. Au cours du pre-
mier XXe siècle, Alfred Lotka renforce cette vision autonome de la démographie
en lui donnant une traduction mathématique et totalisante. En accentuant la réduc-
tion de la population à ses dynamiques « vitales », elle est compatible avec la pente
biologisante qui marque l’entre-deux-guerres27. La population est saisie comme
23 - On en trouvera plusieurs exemples dans GO¨RAN OHLIN, The positive and the preventive
check. A study of the rate of growth of pre-industrial populations, New York, Arno Press, [1955]
1981, et dans ID., « No safety in numbers: Some pitfalls of historical statistics », in
H. ROSOVSKY (éd.), Industrialization in two systems. Essays in honor of Alexander Gerschenkron
by a group of his students, New York, John Wiley, 1966, pp. 68-90. L’instrumentalisation
idéologique de l’histoire des populations ne lui a guère été plus favorable. Les mono-
graphies locales françaises orientées vers l’apologie du natalisme, les généalogies nazies
utilisées à des fins raciales, ont eu du mal à passer les frontières.
24 - Selon l’expression employée dans ADOLPHE LANDRY, «Notes de démographie
pure », in 3e Congrès international de la population, Paris, Hermann, 1937, vol. 1, pp. 85-
95, et «Rôle et place de la démographie pure dans la théorie démographique », Journal
de la Société statistique de Paris, 83, 2-3, 1942, pp. 38-76.
25 - LIBBY SCHWEBER, Disciplining statistics: Demography and vital statistics in France and
in England, 1830-1885, Durham, Duke University Press, 2006, à paraître.
26 - JEAN-MARC ROHRBASSER, Dieu, l’ordre et le nombre. Théologie physique et dénombrement
au XVIII e siècle, Paris, PUF, 2001 ; ÉRIC BRIAN, La mesure de l’État. Administrateurs et
géomètres au XVIII e siècle, Paris, Albin Michel, 1994.
27 - SHARON E. KINGSLAND, Modeling nature. Episodes in the history of population ecology,
Chicago, University of Chicago Press, [1985] 1995 ; GARLAND E. ALLEN, «Old wines in
new bottles: From eugenics to population control in the work of Raymond Pearl », 1 3
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une entité organique et dynamique, contenant de manière endogène le principe
de sa propre évolution. Les autres aspects – sociaux, économiques, politiques,
institutionnels – sont secondaires par rapport à ce schéma. Tout en étant ouvert à
la dimension historique et culturelle des comportements démographiques, c’est
par cette construction cognitive qu’est mû Louis Henry lorsqu’il se tourne vers les
populations du passé : son intérêt pour la « fécondité naturelle » va du reste dans
le même sens, même si ce concept est plus teinté de culturalisme que son intitulé
ne le laisse supposer28. Les années 1960 ont certes marqué une réévaluation des
intérêts proprement historiens dans l’usage de la démographie historique, sous
l’impulsion notamment de Pierre Chaunu et de Jean-Pierre Bardet au Centre de
recherche d’histoire quantitative de Caen et à la Sorbonne, de Jacques Dupâquier,
fondateur du Laboratoire de démographie historique de l’École pratique des
hautes études, et, plus généralement, de la Société de démographie historique et
de ses Annales éponymes.
Mais ce rééquilibrage n’a pas suffi à infléchir la pente prise par la discipline
depuis sa fondation. Dans les années 1970 s’expriment des critiques qui ne vont
pas sans renouveler les interrogations, restées sans réponse, des années 1950. Dans
des registres différents, André Burguière et Louis Chevalier pointent l’essouffle-
ment d’une discipline menacée par sa cumulativité décroissante29. Les historiens
italiens qui jettent alors les bases de la microstoria, tout en voyant dans la démo-
graphie historique un modèle historiographique de référence, considèrent, avec
Edoardo Grendi, qu’elle ne s’est pas véritablement arrimée à l’histoire sociale30.
L’introduction de l’informatique, postérieure à l’établissement de laméthodeHenry,
se révèle paradoxalement néfaste : à l’heure des gros équipements, des enquêtes
collectives, de la programmation « sur mesure », elle éloigne un peu plus encore
du métier d’historien les compétences requises par la démographie historique. Au
moment même où le modèle Henry se répand à l’étranger31, la jeune génération
in K. R. BENSON, J. MAIENSCHEIN et R. RAINGER (éd.), The expansion of American biology,
New Brunswick, Rutgers University Press, 1991, pp. 231-261.
28 - LOUIS HENRY, «Étude statistique de l’espacement des naissances », Population, 6,
3, 1951, pp. 425-444 ; « Aspects divers de la fécondité des populations humaines », Revue
des questions scientifiques, 123, 1952, pp. 360-381 ; « Some data on natural fertility », Eugenics
quarterly, 8, 2, 1961, pp. 81-91.
29 - ANDRÉ BURGUIÈRE, «La démographie », in J. LE GOFF et P. NORA (éd.), Faire de
l’histoire, t. II, Nouvelles approches, Paris, Gallimard, 1974, pp. 74-104 ; ou LOUIS CHEVALIER,
« Vingt ans après », préface à la réédition de Classes laborieuses et classes dangereuses à Paris
pendant la première moitié du XIXe siècle, Paris, Librairie générale française, 1978, pp. 17-26.
30 - EDOARDO GRENDI, « Micro-analisi e storia sociale », Quaderni storici, 35, 1977,
pp. 506-520.
31 - ALLAN N. SHARLIN, «Historical demography as history and demography », American
behavioral scientist, 21, 2, 1977, pp. 245-262 ; JOHN LANDERS, « From Colyton to Waterloo:
Mortality, politics and economics in historical demography », in A. WILSON (éd.), Rethin-
king social history. English society, 1570-1920 and its interpretation, Manchester, Manchester
University Press, 1993, pp. 97-127 ; OSAMU SAITO, «Historical demography: Achieve-
ments and prospects », Population studies, 50, 3, 1996, pp. 537-553. Sur la réception en
Italie, voir MASSIMO LIVI BACCI, «Una disciplina in rapido sviluppo: la demografia sto-
rica », Quaderni storici, 6, 17, 1971, pp. 279-298 ; et le dossier « Storia demografica » réuni
par Ercole Sori, Quaderni storici, 9, 27, 1974.1 4
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d’historiens intéressés à ses objets mais soucieux d’échapper au corset de sa
méthode pour se frotter aux autres sciences sociales investissent plutôt dans une
histoire sociale de la famille, en plein essor. Ces dynamiques font partie d’un
mouvement, plus vaste et désormais bien connu, de remise en cause de la quantifi-
cation décontextualisée, rigidifiante et oublieuse de la construction narrative, cen-
trale dans l’activité historique32. Elles vont déboucher sur une profonde remise en
question de la discipline.
La politisation de l’histoire des populations
(vers 1980-vers 1995)
La démographie historique, dans les années 1980, soumet à la critique l’objectivation
statistique de ses objets. On peut y voir une rupture avec sa démarche jusqu’alors
platement positiviste, à condition de simplifier quelque peu son histoire. Dans
Crulai, l’ouvrage qui illustre sa méthode et fixe le format des monographies qui
vont suivre, Louis Henry met en œuvre une construction d’objet dont chaque
composante est discutée et contrôlée. Le démographe met en garde son lecteur
contre toute illusion réificatrice : « reconstituer » la population de cette petite
paroisse normande ne signifie rien d’autre qu’en proposer un modèle dépendant
de toute une série d’hypothèses explicitées au cours de l’ouvrage33. La précaution
est particulièrement nette en ce qui concerne la variable qui pourrait sembler
la plus évidente, à savoir le nombre d’habitants de la paroisse : à l’encontre des
réflexes de pensée issus de la pratique administrative, ce paramètre de stock est
relativement secondaire pour la démographie historique, qui se focalise sur le mou-
vement des populations, et notamment – on l’a vu – sur la fécondité.
La branche la plus mathématisée de l’histoire des populations est restée
fidèle à cet auto-contrôle méthodologique34. Ce sont plutôt les historiens qui,
en s’inspirant du «modèle Henry », en ont ignoré l’importance. Le mécanisme
d’« aplatissement » positiviste qu’ils ont fait subir à la démographie historique s’ap-
parente à celui décrit par Jean-Yves Grenier et Bernard Lepetit à propos de la
réception du modèle labroussien en histoire sociale35. L’estimation du niveau de
la population du royaume de France à la fin de l’Ancien Régime en est une bonne
32 - JACQUES REVEL, «L’histoire au ras du sol », préface à GIOVANNI LEVI, Le pouvoir
au village, Paris, Gallimard, [1985] 1989, pp. I-XXXIII ; ID., « Ressources narratives et
connaissance historique », Enquête, 1, 1995, pp. 43-70.
33 - Pour ne prendre qu’un exemple, l’importance du célibat définitif, de la fréquence
des remariages, de la mortalité infantile ou du nombre d’habitants de Crulai est relative
aux migrations en provenance et en direction de la paroisse, dont Louis Henry postule
arbitrairement qu’elles se compensent.
34 - L’ouvrage de NOE¨L BONNEUIL, Transformation of the French demographic landscape,
1806-1906, Oxford, Oxford University Press, 1997, constitue en ce sens un parfait prolon-
gement de Crulai.
35 - JEAN-YVES GRENIER et BERNARD LEPETIT, «L’expérience historique. A` propos de
C.-E. Labrousse », Annales ESC, 44-6, 1989, pp. 1337-1360. 1 5
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illustration. Ce vieux sujet de discussion est chargé d’enjeux idéologiques sur le
bilan de la Révolution36. Malgré le soin mis par Louis Henry à ne pas surévaluer
la détermination du « nombre des habitants » par la démographie historique, le
débat est jugé clos depuis 1975, au terme d’une grande enquête nationale lancée
par l’INED dix-sept ans plus tôt37. Durant ces deux décennies, les prudences de
Crulai ont été balayées par la vigueur des attentes historiennes, et surtout leur
rapport trop immédiat avec les sources, les méthodes et les produits statistiques
de la démographie historique.
Il faut donc attendre les années 1980 pour une remise en cause systématique
de cette frénésie du comptage. Participant de la critique, déjà évoquée, de l’histoire
« labroussienne », un foucaldisme plus ou moins bien digéré promeut « l’analyse
des catégories », tandis que la lecture de Jack Goody distancie les quantitativistes
de leur produit de prédilection, le tableau statistique38. Les effets en sont parti-
culièrement marqués dans un domaine jusque-là dominé par l’objectivisme, et peu
réceptif aux mises en garde épistémologiques issues de la sociologie bourdieu-
sienne. Faisant l’impasse sur la question des objectifs de la spécialité et de la
nature du savoir qu’elle doit produire, cette bonne volonté réflexive débouche à
l’extrême sur un relativisme qui prolonge à sa façon le positivisme de l’âge d’or.
Le paradoxe n’est qu’apparent : de la tardive prise de conscience du caractère
construit de la réalité sociale, beaucoup d’objectivistes déçus concluent que celle-
ci est artificielle, dépendante du seul point de vue des administrateurs, des savants,
et des individus eux-mêmes39. Sous la déconstruction affleure la tentation de
« redresser » les catégories fautives pour retrouver une illusoire chose en soi.
De l’importance de ce basculement témoignent, au début des années 1990,
le succès de la somme d’Alain Desrosières sur l’histoire de la statistique40 mais
aussi les discussions qu’elle suscite immédiatement : postuler que les « conventions »
statistiques façonnent le monde social fait courir le risque d’hypostasier, tout en
voulant la déconstruire, la suprématie de la statistique41. Le débat qui s’ouvre, au
même moment, sur la pertinence de l’introduction des catégories ethniques dans
la statistique française, illustre cette ambiguïté. Ses dénonciateurs pointent les
effets auto-réalisateurs des impositions identitaires, sans remettre en cause l’idée
36 - É. BRIAN, La mesure de l’État..., op. cit., introduction.
37 - L. HENRY, « Pour connaître la population de la France... », art. cit. ; ID., « La popula-
tion de la France de 1740 à 1860 », Population, 30, 5, 1975, numéro spécial «Démogra-
phie historique », pp. 71-122.
38 - JACK GOODY, La raison graphique. La domestication de la pensée sauvage, Paris, Éditions
de Minuit, [1977] 1979.
39 - VoirMARTIN HOLLIS et STEVEN M.LUKES (éd.), Rationality and relativism, Cambridge,
The MIT Press, 1982, et, pour une réflexion plus précisément centrée sur la question
de l’objectivation statistique, ÉRIC BRIAN, «Calepin. Repérage en vue d’une histoire
réflexive de l’objectivation », Enquête, 2, 1996, pp. 193-222.
40 - ALAIN DESROSIÈRES, La politique des grands nombres. Histoire de la raison statistique,
Paris, La Découverte, 1993.
41 - LIBBY SCHWEBER, «L’histoire de la statistique, laboratoire pour la théorie sociale »,
Revue française de sociologie, 37, 1, 1996, pp. 107-128.1 6
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d’une efficacité systématique de la statistique : dix ans plus tard, on ne peut que
constater que l’ethnicisation des rapports sociaux en France s’est accomplie sans
elle42. Nous sommes moins loin qu’il n’y paraît de l’historiographie. Les probléma-
tiques de ce débat se sont en effet projetées sur les populations du passé, illustrant
à quel point leur histoire demeure imbriquée aux enjeux idéologiques contempo-
rains des politiques démographiques43.
De la même manière, il n’est pas indifférent que le retour sur soi de la démo-
graphie se soit opéré au moment où, pour paraphraser un titre célèbre d’Henry
Rousso, la France s’efforçait de faire passer son passé vichyssois. Les interrogations
sur la genèse de l’INED et ses liens avec la Fondation Carrel, créée sous l’Occupa-
tion, rencontrent un écho croissant dans les années 198044. L’intrication de l’institut
avec les groupes de pression natalistes est l’occasion de faire la découverte tardive
des liens entre « démographie et politique », et de s’en offusquer au nom du scien-
tisme. Éclosent alors des approches moralisatrices et dénonciatrices qui, non sans
exploiter la « fascination répulsive, guère moins aliénée que l’adhésion enthou-
siaste de la veille45 » pour les racines maudites de la démographie (nationalisme,
eugénisme, racisme), y voient la source exclusive des faux concepts qui biaiseraient
sa perception de la réalité : les « naissances » seraient réelles, la « natalité » arti-
ficielle et sa représentation liée à une volonté de puissance... Non sans ironie
réémerge ainsi, sous une forme inversée, la configuration des années 1950 :
l’INED, les politiques démographiques, la comptabilité nationale des personnes
et des choses redeviennent centraux, mais en tant cette fois-ci qu’objets de polé-
miques qui débordent jusque dans la grande presse46.
Ce «moment sensationnaliste », symétrique au refus, imposé par les fonda-
teurs des politiques de population françaises, de se pencher sur les origines de la
discipline tout au long des Trente glorieuses47, empêche bien sûr la formulation
42 - Pour deux points de vue opposés sur ce débat, voir ALAIN BLUM, «Comment décrire
les immigrés. A` propos de quelques recherches sur l’immigration », Population, 53, 3,
1998, pp. 569-588, et PATRICK SIMON, «Les sciences sociales françaises face aux catégo-
ries ethniques et raciales », Annales de démographie historique, 40, 1, 2003, pp. 111-130.
43 - Voir les numéros thématiques respectifs des revues Histoire et mesure, 13, 1-2,
«Compter l’autre », 1998, et Annales de démographie historique, 40, 1, 2003, « Politique
des recensements ».
44 - ANDRÈS HORACIO REGGIANI, « Alexis Carrel, the unknown: Eugenics and population
research under Vichy », French historical studies, 25, 2, 2002, pp. 331-356.
45 - Selon l’expression de MARCEL GAUCHET et GLADYS SWAIN, La pratique de l’esprit
humain. L’institution asilaire et la révolution démocratique, Paris, Gallimard, 1980, p. 153.
46 - Avec la disparition des grands pionniers formés dans l’entre-deux-guerres s’est
ouvert au même moment aux États-Unis un débat comparable – mais posé d’emblée en
des termes universitaires – sur l’usage politique de la démographie. Voir PAUL DEMENY,
« Social science and population policy », Population and development review, 14, 3, 1988,
pp. 451-479 ; SUSAN GREENHALGH, «The social construction of population science: An
intellectual, institutional, and political history of twentieth-century demography »,
Comparative studies in society and history, 38, 1, 1996, pp. 26-66.
47 - Voir la préface de François Héran à l’édition française de MICHAEL S. TEITELBAUM
et JAY WINTER (éd.), Une bombe à retardement ? Migrations, fécondité et identité nationale à
l’aube du XXI e siècle, Paris, Calmann-Lévy, 2001, où l’auteur, actuel directeur de l’INED, 1 7
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d’un programme de recherche articulé : même dans son domaine de prédilection,
la dénonciation des péchés originels de la démographie, il laissera bientôt la voie
à des approches plus « laïques » de l’histoire de la discipline48. Avec la « déconstruc-
tion des catégories », il partage une même croyance en une mise en scène, voire
une manipulation du monde réel qui serait celui des pratiques démographiques,
et traduit une même difficulté à sortir de la critique pour produire un savoir sur
les dynamiques des populations. Prendre acte de la nécessité réflexive sans renon-
cer aux objectifs d’une histoire socio-démographique va progressivement se déga-
ger comme l’horizon de travail d’une nouvelle génération de recherches.
La reconstruction de l’objet « Population »
Deux orientations, apparues dans la seconde moitié des années 1980, vont jeter
les bases de cette recomposition. La première peut être qualifiée d’« expérimen-
tale ». Elle consiste à multiplier les points de vue sur l’objet, à relire les sources en
s’affranchissant des catégories historiographiques acquises, à faire de la dimension
nominative, purement instrumentale dans la «méthode Henry », l’objet central de
l’analyse49. Il s’agit, en un mot, de déconstruire et de reconstruire de manière
pratique, en liant étroitement l’histoire et les sciences sociales. La micro-histoire
italienne, qui porte dès l’origine une attention critique à la démographie historique,
joue bien entendu un rôle majeur dans ce processus50. Mais sa réception en France
par un milieu «Annaliste » qui, à l’époque, opère son « tournant critique », y apporte
sa marque, centrée en particulier sur la question des formes de l’expérience et des
jeux d’échelles. L’ouvrage de Bernard Lepetit, Les villes dans la France moderne51,
paru en 1988, en donne l’une des formulations majeures pour ce qui concerne la
témoigne de la virulence sur cette question des « grands anciens » encore présents au
Conseil scientifique de l’INED des années 1980.
48 - Voir par exemple SABINE REUNGOAT, William Petty, observateur des îles Britanniques,
Paris, INED, 2004, qui offre, sur l’œuvre de William Petty et sa contribution aux origines
de la démographie, la première synthèse savante en français qui soit affranchie d’un
point de vue finaliste sur l’histoire de la discipline.
49 - L’une des caractéristiques de la méthode Henry est de recueillir les informations
contenues dans les registres paroissiaux sous forme de « fiches de famille ». Mais cette
étape est purement méthodologique : elle ne sert qu’à produire des matériaux pour
l’analyse agrégée. Henry, dans son travail sur Crulai, reconnaît la richesse de ces petites
biographies familiales, mais considère que la statistique de son époque ne permet pas
de les exploiter. De fait, la micro-histoire offrira un cadre analytique permettant d’en
tirer parti, peu avant que la statistique (life-event analysis, career analysis, voire analyse
des réseaux) ne mette au point des outils permettant de quantifier ce type de matériaux.
50 - L’ouvrage de GIOVANNI LEVI, L’eredità immateriale. Carriera di un esorcista nel
Piemonte del Seicento, Turin, Einaudi, 1985, dont la traduction en 1989 marque un moment
important de la réception de la microstoria en France, en est un bon exemple, par la
révision qu’il propose de l’histoire sociale de la famille.
51 - BERNARD LEPETIT, Les villes dans la France moderne (1740-1840), Paris, Albin Michel,
1988.1 8
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démographie historique, considérée à son intersection avec l’histoire économique52.
Il s’agit là d’un inattendu retour des choses : l’adversaire la plus virulente du modèle
Henry était précisément la ligne expérimentale prônée, une génération plus tôt,
par René Baehrel. Sans parler des déplacements conceptuels des sciences sociales,
l’apparition de nouveaux outils statistiques, permettant de travailler sur de petits
échantillons plutôt que sur de grosses masses, de raisonner en termes de processus
plutôt que de mesures descriptives et représentatives, joue un grand rôle dans
ce basculement.
Une seconde évolution, concomitante, est plus spécifique au milieu des
démographes historiens : de la fécondité aux maternités, des flux de mobilité aux
politiques migratoires, de la mortalité infantile aux mesures sanitaires destinées à
la petite enfance53, on assiste à une mutation systématique de leurs sujets d’étude.
Pour des historiens dont les certitudes quant à leurs méthodes voire leurs objets
sont alors ébranlées, mais qui se sentent plus familiers de l’histoire sociale que
de celle des représentations, l’application à la population d’un tournant politico-
institutionnel général dans l’historiographie54 apparaît comme la voie de reconver-
sion la plus pertinente. Elle marque, bien plus qu’une diversification, la première
rupture véritable avec la démographie historique. Les approches déconstruction-
nistes, malgré leur apparente radicalité, avaient perpétué la conception « naturali-
sante » de la population, en se donnant pour tâche d’analyser les représentations,
supposées arbitraires, de comportements supposés seuls réels. Désormais s’impose
au contraire l’idée que toute population doit être comprise comme le produit d’une
fabrication politique et juridique.
52 - Je renvoie également, pour ce qui concerne l’étude des migrations, à PAUL-ANDRÉ
ROSENTAL, Les sentiers invisibles. Espace, familles et migrations dans la France du XIXe siècle,
Paris, Éditions de l’EHESS, 1999.
53 - CATHERINE ROLLET-ECHALIER, La politique à l’égard de la petite enfance sous la
IIIe République, 2 vol., Paris, INED/PUF, 1990. Voir aussi le volume «Lutter contre
la mort. Le rôle des politiques publiques », Annales de démographie historique, 38, 1, 2001.
La chronologie proposée indique la multiplication de ce type d’études sans prétendre
constituer un absolu : une œuvre comme Les hommes et la peste en France et dans les
pays européens et méditerranéens, Paris-La Haye, Mouton, 1975-1976, 2 vol., de Jean-Noël
Biraben, médecin de formation devenu chercheur à l’INED, repose sur une histoire
« totale » où les aspects médicaux et institutionnels de l’épidémie se mêlent à l’étude
de ses implications proprement démographiques.
54 - JACQUES REVEL, «L’institution et le social », in B. LEPETIT (éd.), Les formes de l’expé-
rience. Une autre histoire sociale, Paris, Albin Michel, 1995, pp. 63-84. Le parcours d’un
historien comme Olivier Faron est une bonne illustration d’une telle évolution. Après
un premier ouvrage quantitatif sur la mobilité des populations urbaines, l’auteur suit
les effets de la constitution en France, pendant et au lendemain de la Première Guerre
mondiale, d’une population unique en Europe, celle des orphelins et pupilles de la
nation : plus d’un million d’enfants dont il s’agit de tracer, dans une perspective d’his-
toire totale, le destin spécifique (OLIVIER FARON, La ville des destins croisés. Recherches
sur la société milanaise du XIXe siècle, Rome, École française de Rome, 1997, et Les enfants
du deuil. Orphelins et pupilles de la nation de la Première Guerre mondiale (1914-1941), Paris,
La Découverte, 2001). 1 9
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Initialement, ce tournant s’inscrit lui aussi dans la lecture des travaux de
Michel Foucault consacrés au contrôle social. Mais avec la diffusion des méthodes
expérimentales et micro-analytiques, cette vision unilatérale se complexifie rapide-
ment, et les historiens vont apprendre à saisir la population au sein d’un écheveau
de relations politiques et sociales plus riche. Ce travail de reconstruction s’opère
selon deux axes complémentaires. Le premier vise une anthropologie politique des
populations, le second engage la question de l’objectivation statistique et démo-
graphique.
Vers une anthropologie politique des populations
Loin d’un principe de construction d’objet figé et répétitif, qui viendrait en
quelque sorte se substituer aux routines de la «méthode Henry », le tournant
« institutionnel » affecte les concepts mêmes par lesquels on caractérise couramment
les populations. En démographie, définir le «migrant » est affaire d’objectivisme :
aux chercheurs de discuter quels franchissements de frontières administratives,
quelle distance parcourue, quelle durée de déplacement, justifient de parler de
«migration ». L’histoire politique des populations incite au contraire à prendre au
sérieux les constructions juridiques du statut des personnes effectuant une mobilité
géographique. La naturalité apparente du phénomène, qui autorise toutes les
comparaisons quantitatives, est dès lors bien sûr remise en cause : l’étude respective
des « forains » des Andes coloniales espagnoles, des pauvres quittant leur paroisse
dans le Royaume-Uni du XIXe siècle tout en y conservant des droits à l’assistance,
ou encore des dizaines de millions de migrants internes, mais plus ou moins clan-
destins, au sein de la Chine contemporaine, donne une idée de l’hétérogénéité
des constructions officielles du statut de migrant55.
En retour, ces approches contribuent à une relecture des objets de l’histoire
politique. L’article de Lutz Raphael et Sarah Vanessa Losego sur les demandes
de naturalisation en Lorraine dans la seconde moitié du XXe siècle étudie les
effets, divers, de l’interaction entre des services administratifs56. Cette plongée
microscopique – qui, par l’attention portée aux institutions, ne se réduit pas à une
55 - Voir, respectivement, THIERRY SAIGNES, «De la filiation à la résidence : les ethnies
dans la vallée de Larecaja », Annales ESC, 33-5/6, 1978, pp. 1160-1181 ; JACQUES POLONI-
SIMARD, La mosaïque indienne. Mobilité, stratification sociale et métissage dans le corregi-
miento de Cuenca (Équateur) du XVI e au XVIII e siècle, Paris, Éditions de l’EHESS, 2000,
pp. 153-165 ; DAVID FELDMAN, «Migrants, immigrants and welfare from the old Poor
law to the welfare State », Transactions of the Royal Historical Society, 13, 2003, pp. 79-
104 ; ISABELLE THIREAU et HUA LINSHAN, «Les migrants et la mise à l’épreuve du
système du hukou », Études chinoises, 23, 2004, pp. 275-311 ; KAM WING CHAN et LI ZHANG,
«The Hukou system and rural-urban migration in China: Processes and changes », The
China quarterly, 160, 1999, pp. 818-855.
56 - Voir aussi, sur le traitement administratif des migrants, ALEXIS SPIRE, Étrangers à
la carte. L’administration de l’immigration en France, Paris, Grasset, 2005, ainsi que la
synthèse d’ANNE-SOPHIE BRUNO et alii, « Jugés sur pièces. La gestion quotidienne des
dossiers d’étrangers en France au XXe siècle », Population, 2006, à paraître.2 0
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ethnométhodologie – vise à reconstruire une chronologie et une compréhension de
l’action publique qui ne se superposent pas nécessairement à celles des dispositions
officielles ni des lignes politiques ministérielles.
Traitement de masse et individualisation des cas : cette dialectique dessine
une temporalité longue qui remonte au moins à l’époque moderne57. Elle confère
à l’objet « population » une portée particulière pour décomposer, à l’instar d’autres
domaines historiographiques, les dynamiques institutionnelles, ce qui éloigne un
peu plus l’histoire sociale et politique des populations de la démographie histo-
rique. Cette dernière saisissait les populations du passé comme des entités passives,
dont il s’agissait d’identifier le plus précisément possible les caractéristiques en se
servant des traces administratives micro (registres paroissiaux) ou macroscopiques
(séries statistiques agrégées). Les historiens contemporains prennent au contraire
pour objet les modalités de production des données objectivées dans l’enregis-
trement administratif et statistique. Ils privilégient l’étude des interactions entre
les populations et les institutions qui s’en saisissent, interactions entendues à la
fois comme un objet historiographique pertinent en soi et comme une dimension
indispensable à la critique des sources. Dans une étude pionnière, Morgane Labbé
a analysé les statistiques démographiques « comme des indicateurs qui mesurent
non seulement la fréquence des événements, mais aussi les pratiques institution-
nelles auxquelles ils étaient associés, en particulier les rapports entre les individus
et les services publics ». Ellemontre dans quellemesure, dans leKosovo des dernières
années de la Yougoslavie, les fluctuations statistiques des naissances reflétaient
ainsi un rejet des institutions, sanitaires et administratives, par les populations58. De
la même manière, la reconstruction, par Noël Bonneuil, de la fécondité française au
XIXe siècle repose sur une analyse critique des séries statistiques de la Statistique
générale de la France qui, par l’estimation de l’ampleur du sous-enregistrement
des naissances, objective l’emprise régionalement différentielle de l’État sur les
populations59.
57 - En réactivant les obligations alimentaires prévues par le Code justinien, les formes
de la protection sociale, locale puis nationale, en Europe, imposent depuis le XVIe siècle
un principe de subsidiarité : l’aide n’est accordée que si le demandeur n’a pas de famille
proche en situation de la prodiguer. L’administration quotidienne de la protection sociale
passe dès lors par des transactions entre les demandeurs, leurs familles et la collectivité
(ANGELA GROPPI, « Il diritto del sangue. Le responsabilità familiari nei confronti delle
vecchie e delle nuove generazioni (Roma, secoli XVIII-XIX) », Quaderni storici, 92, 2, 1996,
pp. 305-333 ; ID., «Old people and the flow of resources between generations in papal
Rome », in S. R. OTTAWAY, L. A. BOTELHO et K. KITTREDGE (éd.), Power and poverty.
Old age in the pre-industrial past, Westport, Greenwood Press, 2002 ; LAURENCE FONTAINE,
« Solidarités familiales et logiques migratoires en pays de montagne à l’époque
moderne », Annales ESC, 45-6, 1990, pp. 1433-1450). Cette dynamique est à ce point
consubstantielle au système qu’elle représente, au XIXe siècle français, un argument
opposé à l’instauration d’une protection sociale nationale (PIERRE ROSANVALLON, L’État
en France de 1789 à nos jours, Paris, Le Seuil, 1990).
58 - MORGANE LABBÉ, La population à l’échelle des frontières. Une démographie politique de
l’Europe contemporaine, Paris, Éditions de l’EHESS, 2000.
59 - NOE¨L BONNEUIL, Transformation of the French demographic landscape, op. cit., p. 124 sqq. 2 1
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De telles approches ont permis de rompre avec l’opposition, dont on a évoqué
le poids dans ce domaine d’étude, entre « comportements » et « représentations »,
pour insister sur leur construction mutuelle. Mais, plus spécifiquement, elles
complexifient le principe le plus fondamental peut-être de toute analyse démo-
graphique, à savoir la pré-définition de la population d’étude par des critères objec-
tivistes. L’émergence d’études qui, simultanément, s’interrogent sur la définition
et les contours que les populations donnent d’elles-mêmes, tout en prétendant en
analyser les pratiques, est le fruit des évolutions que nous venons de décrire60.
Celles-ci exercent également leurs effets sur l’analyse de l’association ancienne et
étroite entre populations et objectivation statistique.
Population et objectivation statistique
A` mesure que les historiens prenaient conscience du caractère construit de toute
forme d’objectivation statistique ou démographique, l’étude de l’interaction entre
populations et institutions se devait d’inclure celle des savoirs. Pour en mesurer
les implications, on peut se reporter à un emblème du genre, l’ouvrage Fertility,
class and gender61. Son objet, la fécondité sociale différentielle dans le Royaume-
Uni du XXe siècle, se rattache à la démographie. Mais sa démarche est inédite, en
ne se réduisant ni à la réutilisation de séries statistiques publiées ni à la production
de données alternatives issues de sources nominatives. En rupture avec la tradi-
tion de la discipline, c’est d’abord à une histoire des sciences sociales que Simon
Szreter consacre son effort. La généalogie britannique du concept de « transition
démographique » le conduit à l’un des corpus empiriques sur lesquels achoppent,
au début du XXe siècle, tenants et adversaires de l’eugénisme : le recensement de
la population de 1911. L’auteur reconstitue les interprétations auxquelles il a donné
lieu mais – deuxième inflexion dans son approche – ne s’arrête pas à cette démarche
génétique : il en tire au contraire parti pour « réinventer » des sources statistiques
anciennes mais inédites. Il construit ainsi une histoire « alternative » de la fécondité
britannique au XXe siècle, en plaçant au premier plan des variables initialement
négligées : le genre62, mais aussi la dimension régionale du phénomène. Le modèle
démographique est ici construit sur une histoire des sciences, indispensable à la
fois pour inventer des sources et se prémunir contre tout « présentisme ».
60 - Voir CYRIL GRANGE, Les gens du Bottin mondain : y être, c’est en être, Paris, Fayard,
1996, qui porte sur un groupe social défini par auto-déclaration.
61 - SIMON SZRETER, Fertility, class and gender in Britain, 1860-1940, Cambridge, Cambridge
University Press, 1996.
62 - La mise en évidence tardive de l’importance de cette dimension traverse aujour-
d’hui, au même titre que l’historiographie dans son ensemble, toute l’histoire des popu-
lations. Pour s’en tenir à quelques références, voir par exemple NANCY L. GREEN,
Repenser les migrations, Paris, PUF, 2002, qui relit sous cet angle les phénomènes de
mobilité ; ou encore SUSAN PEDERSEN, «National bodies, unspeakable acts: The sexual
politics of colonial policy making », Journal of Modern history, 63, 4, 1991, pp. 647-680,
qui par l’étude de l’excision réinterprète l’histoire de l’emprise coloniale sur les corps.2 2
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Signe de la pertinence de telles approches pour une refondation de l’histoire
des populations, Patrice Bourdelais met en œuvre au même moment en France
une démarche comparable, en s’appuyant sur une archéologie de la notion de
« vieillissement de la population », pour réinterpréter l’évolution des groupes d’âge
sur la longue durée63. De même, Éric Brian s’appuie sur l’histoire sociale et poli-
tique des mathématiques pour exploiter un dénombrement effectué par l’adminis-
tration royale en 1784. La source, qui indique les mouvements démographiques
des quarante mille paroisses du royaume, est à la fois riche et inexploitable : la
démographie historique a précisément fait d’emblée l’impasse sur la recherche de
ce type de documents, dont l’étrangeté rétrospective pose de manière pratique la
question de l’incommensurabilité. Quelque denses et cohérentes qu’elles soient,
les données de ce dénombrement ne peuvent être soumises à aucune procédure
standard : leur exploitation requiert la mise en place d’une démographie alterna-
tive. Elle suppose, en amont du travail statistique, de construire l’articulation entre
les catégories et procédures quantitatives du XVIIIe siècle et celles d’aujourd’hui64.
Marie Jaisson et Éric Brian démontrent la reproductibilité de cette démarche, en
effectuant la genèse de l’étude de Maurice Halbwachs sur Le point de vue du nombre,
pour l’appliquer ensuite à l’analyse démographique du ratio de masculinité, objet
de prédilection du sociologue en même temps qu’objet d’histoire longue des
sciences des populations65.
Que ces derniers travaux se situent dans le prolongement de ceux menés,
une génération plus tôt, par Jean-Claude Perrot n’est pas fortuit66. Pour promouvoir
une histoire matérielle « constructionniste », il s’agissait, déjà, de se battre sur deux
fronts, en réfutant simultanément histoire quantitative objectiviste et renonciation
à la mesure. Domaine par excellence de la quantification, l’histoire des populations
a, plus que toute autre, besoin d’une telle fondation théorique pour surmonter les
obstacles qu’a fini par rencontrer la démographie historique. Elle rompt certes avec
le biologisme inhérent à cette dernière, mais aussi avec le relativisme critique qui,
en enchaînant chaque catégorie au strict contexte de sa production, tombe dans
l’aporie de l’incommensurabilité67. Les phénomènes démographiques ne sont plus
entendus comme des essences qui seraient accessibles aux chercheurs si elles
63 - PATRICE BOURDELAIS, Le nouvel âge de la vieillesse. Histoire du vieillissement de la
population, Paris, Odile Jacob, 1993.
64 - ÉRIC BRIAN, «Nouvel essai pour connaître la population du royaume : histoire des
sciences, calcul des probabilités et population de la France vers 1780 », Annales de démo-
graphie historique, 38, 2, 2001, pp. 173-222.
65 - Voir la réédition critique de MAURICE HALBWACHS et ALFRED SAUVY, Le point de vue
du nombre, éditée par Marie Jaisson et Éric Brian, Paris, Éditions de l’INED, [1936] 2005.
66 - JEAN-CLAUDE PERROT, Genèse d’une ville moderne. Caen au XVIII e siècle, 4 vol., Paris,
Éditions de l’EHESS, [1975] 2001.
67 - C’est ici que s’opère le lien entre « déconstructionnisme » et dénonciation puisque,
faisant fi de toute idée d’appropriation des notions et des méthodes, l’histoire critique
postule que ces dernières restent à jamais marquées par le cadre idéologique dans
lequel elles ont été forgées : il y a donc des catégories ou des instruments statistiques
eugénistes, natalistes, etc. 2 3
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n’étaient déformées par des catégorisations artificielles et « situées ». Au contraire,
le triptyque pratiques-institutions-savoirs, conçu comme intégré et indissociable,
est désormais placé au principe de la construction de l’objet « population ». Ses
relations internes, historiquement changeantes68, deviennent la cible de l’étude, en
se dévoilant par les objectivations qu’elles ont produites. En retour, l’historicisation
de ces constructions successives permet, en explicitant les parti pris sur lesquels
elles reposent, de les mettre en rapport les unes avec les autres et d’utiliser, on l’a
vu, un recensement de 1911 ou un dénombrement de 1784 comme base de produc-
tion d’un savoir contemporain.
Sécurité des populations et auto-création de la société :
un objet d’histoire longue
Au terme de vingt années de remise en question historiographique, l’histoire des
populations a rompu avec l’idée d’une réalité démographique brute, que « la bonne
méthode » permettrait d’exhumer. Elle propose désormais la vision d’une réalité
toujours – déjà construite mais cependant objectivable, à condition de traiter les
pratiques des populations, leurs interactions avec les institutions et leurs formalisa-
tions cognitives comme un tout indissociable. De ce fondement théorique découlent
des principes de découpage et des choix d’objets, ainsi qu’un nouveau rapport aux
sources69, mais aussi un programme de recherche de longue haleine, à vocation
comparative et collective. Si le « triptyque » que nous venons d’évoquer est certes
infiniment variable dans ses dynamiques internes, ses composantes de fond s’ins-
crivent en effet dans une histoire longue, qui touche aux principes constitutifs du
fonctionnement des sociétés.
On peut, pour le comprendre, partir de l’article de Steven King. Pour la
démographie historique, l’évolution des populations villageoises se joue dans leurs
propriétés démographiques générales : fécondité, mortalité, solde migratoire notam-
ment. L’auteur, pour sa part, l’insère aussi dans son environnement social. Eˆtre
d’un village britannique ne signifie pas seulement y être domicilié et recensé, mais
y détenir des droits : de la « population » construite par les démographes, on passe
68 - Pour n’en prendre qu’un exemple, les institutions démographiques qui se mettent
en place dans le second après-guerre à l’échelle mondiale, et leur perception des « pro-
blèmes de population » de la période, établissent un type de relations très particulier
entre recherche pure et expertise : c’est à son propos que j’ai été amené à forger la
notion d’« intelligence démographique » (P.-A. ROSENTAL, L’intelligence démographique...,
op. cit., chap. 8).
69 - La démographie historique, en invalidant les productions statistiques anciennes,
reposait sur la production de séries quantitatives inédites. C’était le sens de la «méthode
Henry » qui, par une approche « semi-nominative », transformait des données indivi-
duelles, issues de sources administratives ou religieuses, en agrégats macroscopiques.
L’histoire des populations met en œuvre une démarche réflexive pour réutiliser au besoin
des données anciennes (statistiques, enquêtes, inventaires, dénombrements de toute
nature), en historicisant leurs principes d’élaboration.2 4
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à une « communauté » définie par un système de protection collective issu des
Poor laws. Leur application n’est pas mécanique. Le principe et la forme de l’assis-
tance – sa plus ou moins grande médicalisation notamment – sont négociés pied
à pied entre les autorités, les pauvres et leur famille70. Des options retenues locale-
ment par les administrateurs des Poor laws, et de leur plus ou moins grande effica-
cité, résultent des effets différents sur la morbidité et la mortalité.
On mesure la transformation historiographique survenue en une génération.
Le « nombre des hommes » dépendant de la qualité de l’assistance prodiguée, en
analyser l’évolution ne se réduit plus à un exercice de démographie, mais suppose
aussi l’étude des transactions entre administrateurs et administrés. Cette mutation
historiographique, loin d’être conjoncturelle, rejoue une histoire longue. A` l’époque
moderne se forgent successivement l’idée que la vitalité de la population puisse
être source du pouvoir, puis l’idée qu’elle soit la manifestation de son efficacité71.
C’est surtout la première de ces deux filiations qui a retenu l’attention des histo-
riens : en découlent en effet les relations entre population, État et puissance, que
le XXe siècle va porter à leur paroxysme72. Mais l’énoncé selon lequel « la grandeur
des rois se mesure par le nombre des sujets », formulé par Boisguilbert en 1695,
est tout aussi récurrent dans l’histoire politique de la population depuis l’époque
moderne : il réapparaît, dans des acceptions chaque fois spécifiques, dans les contextes
les plus radicalement différents73.
Or ce principe fonde deux manières elles aussi radicalement différentes de
penser la population, qui coexistent, non sans tensions, depuis plus de deux siècles.
Elles sont au fondement de la distinction contemporaine entre démographie histo-
rique et histoire des populations. Dans un cas, la population est définie comme une
sphère bien délimitée, sur laquelle des forces extérieures agissent directement.
Cette lecture, que la démographie en tant que science va systématiser au XIXe siècle,
est sous-jacente à l’idée de « politique démographique » entendue comme une
action ciblée. Qu’il s’agisse d’accroissement des naissances, de peuplement régional,
d’encouragement ou de frein donné à l’immigration ou à l’émigration, la répétition
des objectifs est à ce point frappante depuis l’époque moderne, voire auparavant,
70 - THOMAS SOKOLL, «Negotiating a living: Essex pauper letters from London, 1800-
1834 », International review of social history, 2000, 45, 8, pp. 19-46.
71 - JEAN-CLAUDE PERROT, Une histoire intellectuelle de l’économie politique, XVII e-XVIII e siècle,
Paris, Éditions de l’EHESS, 1992, p. 143 sqq.
72 - Autour d’un dossier précis, le contrôle policier de la mobilité, l’ouvrage collectif
édité par MARIE-CLAUDE BLANC-CHALÉARD et alii, Police et migrants. France, 1667-1939,
Paris, PUF, 2001, montre l’importance de situer ces relations dans une perspective
systématique d’histoire longue.
73 - C’est au nom de ce principe que le directeur de la Statistique générale de la France
sous la monarchie de Juillet, Moreau De Jonnès, confère au recensement de population
dont il a la charge une valeur plébiscitaire : les progrès démographiques qu’il objective
manifestent la qualité du gouvernement de Louis-Philippe (L. SCHWEBER, Disciplining
statistics..., op. cit.). Un siècle plus tard, et dans un tout autre monde, Staline interdit la
publication du recensement de 1937, qui enregistre la surmortalité associée à son régime
(ALAIN BLUM et MARTINE MESPOULET, L’anarchie bureaucratique. Statistique et pouvoir
sous Staline, Paris, La Découverte, 2003). 2 5
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qu’elle finit par poser la question de leur historicité. De la même manière, cette
lecture fonde les approches économiques qui, de Malthus au modèle homéostatique
des années 1960, mettent en rapport mécanique l’évolution des populations et la
disponibilité des ressources environnementales74.
Mais il est également possible de penser la population comme un objet
construit et façonné en permanence par l’organisation sociale. On raisonne alors
moins en termes d’action extérieure que d’interaction ; on met davantage l’accent
sur les conséquences de la création continue des sociétés par elles-mêmes que sur
un environnement exogène75. On peut, à ce modèle, associer la figure de Condorcet,
entendu moins comme un créateur ex nihilo que comme un point de convergence
des théories de l’époque des Lumières en matière de fonctionnement économique,
mais aussi, plus largement, de foi dans la capacité des sociétés à maîtriser les forces
incontrôlables auxquelles elles sont soumises. La référence à Condorcet va au-delà
de la recherche d’un emblème commode. Elle illustre tout d’abord la dichotomie
avec Malthus qui, au cours des multiples rééditions de son Essai, ne cessera de
lui répondre de la façon la plus vigoureuse, en refusant, justement, cette idée
d’auto-organisation sociale76. Condorcet, à sa façon, systématise l’idée d’une action
indirecte sur la population, qui s’est développée au cours du XVIIIe siècle. A` la volonté
d’infléchir directement le comportement des individus et des familles, se substitue
ou se superpose alors l’idée de leur fournir un cadre socio-économique propice à
l’accomplissement du but recherché : une action en matière douanière, par exemple,
peut dans cette optique devenir un élément de politique « démographique ».
Il est significatif que cette distinction entre action directe et indirecte soit
placée au centre du cours sur la population donné jadis par Michel Foucault au
Collège de France. Elle lui permet en effet d’historiciser les modes de gouverne-
ment des populations, en les articulant autour de la notion de sécurité, entendue
comme l’horizon de prévisibilité et de stabilité nécessaire à l’action individuelle77.
74 - Voir par exemple JACQUES DUPAˆQUIER, «De l’animal à l’homme : le mécanisme
autorégulateur des populations traditionnelles », Revue de l’Institut de sociologie, 1972,
pp. 177-211 ; RONALD LEE, «Models of preindustrial population dynamics with applica-
tion to England », in C. TILLY (éd.), Historical studies of changing fertility, Princeton,
Princeton University Press, 1978, pp. 155-207, ainsi que «The demographic response
to economic crisis in historical and contemporary populations », Population bulletin of the
United Nations, 29, 1990, pp. 1-15.
75 - Historiens et économistes du monde rural ont explicitement soumis à révision le
modèle malthusien depuis l’ouvrage d’ESTER BOSERUP, The conditions of agricultural growth.
The economics of agrarian change under population pressure, Londres, G. Allen & Unwin,
1965.
76 - EMMA ROTHSCHILD, « Social security and Laissez Faire in Eighteenth century politi-
cal economy », Population and development review, 21, 4, 1995, pp. 711-744. Rappelons
que la réponse de Malthus à Condorcet figure dans l’intitulé même de son Essai sur le
principe de population en tant qu’il influe sur le progrès de la société, avec des remarques sur les
théories de Mr. Godwin, de M. de Condorcet et d’autres auteurs, Paris, INED, [1798] 1980.
77 - MICHEL FOUCAULT, Sécurité, territoire, population. Cours au Collège de France, 1977-
1978, Paris, Gallimard, 2004.2 6


































































ent téléchargé depuis www.cairn.info - Institut d'Etudes Politiques de Paris -   - 193.54.67.93 - 28/10/2014 12h08. © Éditions de l'EHESS 
H I S T O I R E D E S P O P U L A T I O N S
La résonance avec Condorcet est immédiate. Dans les tables de mortalité, pro-
duites depuis un siècle par l’arithmétique politique, ce dernier ne voit pas seule-
ment une abstraction statistique, mais la probabilité pour une famille dépendante
des revenus d’activité du père de ne pas être réduite à la misère par son décès
précoce. En contraste avec l’entendement « démographique », qui ira plus loin
encore dans l’autonomisation de ce type de grandeurs, Condorcet place au centre
de sa réflexion la viabilité des populations, en la reliant tant avec l’organisation
économique (débats sur la liberté du prix des grains) qu’avec l’organisation sociale
(mise en place d’assurances collectives et de formes de « propriété sociale »).
Cette vision n’est pas circonscrite à un moment clé de la réflexion sur les
populations. Un demi-siècle plus tard, le botaniste Achille Guillard, en méditant
sur l’échec de la IIe République, en vient à se pencher sur la population et à créer
le mot « démographie ». En s’opposant à l’économie politique de son époque et à
sa lecture libérale et malthusienne, ce républicain farouche transpose les catégories
de Condorcet : Guillard relie la viabilité des populations non plus à la régulation
des prix agricoles, mais à l’organisation volontariste du travail et de l’assistance,
domaine où le régime a failli à s’assurer le soutien ouvrier. C’est dans ce contexte
qu’il forge le mot « démographie », dont son gendre, Louis-Adolphe Bertillon, sera
progressivement amené à donner une définition plus autonomisante78. Il n’entre
pas dans notre propos de reconstituer tous les linéaments d’une filiation qui, par
appropriations et relectures successives, se prolonge au XXe siècle par l’entremise
d’Émile Durkheim puis de Maurice Halbwachs. Chaque fois, une réflexion sur les
régularités statistiques fait de la population un objet sociologique « stratégique »,
à condition de la penser comme un processus social, plutôt que comme une entité
biologique79.
S’il est fascinant d’observer comment les histoires spontanées de la discipline
ont occulté ses racines républicaines, anti-cléricales ou socialisantes, il n’est pas
pour autant question de substituer une légende rose à une légende noire. La réfé-
rence à Condorcet permet certes de situer dans une histoire longue l’imbrication
récurrente entre politiques de population et politiques sociales. Mais, en même
temps, elle a été maintes fois mobilisée comme principe de légitimation d’une
politique eugéniste d’« amélioration » de la population80. Bien loin d’une incompa-
tibilité, il y a là une manifestation des liens étroits unissant, depuis deux siècles,
« biopolitique » et réforme sociale, via les approches hygiénistes notamment. Ce
sont eux qui confèrent à l’objet population toute sa portée historique : se nouent
78 - L. SCHWEBER, Disciplining statistics..., op. cit.
79 - Voir MAURICE HALBWACHS, «Les facteurs biologiques et la population », Revue
philosophique, 119, 3, 1935, pp. 285-303. Pour une discussion détaillée, on se reportera
à RÉMI LENOIR, «Halbwachs : démographie ou morphologie sociale ? », Revue européenne
des sciences sociales, 129, 2004, pp. 199-218, et surtout à la réédition critique de
M. HALBWACHS et A. SAUVY, Le point de vue du nombre, op. cit.
80 - Pour l’histoire longue de ces réappropriations, voir OLIVIER DARD, «L’arithmétique
politique et la technocratie : la question de l’héritage », in T. MARTIN (éd.), Arithmé-
tique politique dans la France du XVIII e siècle, Paris, INED, 2003, pp. 511-526. 2 7
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et se dénouent en permanence à son propos les combinaisons idéologiques les
plus diverses, avec chaque fois des effets sur les processus d’auto-fabrication des
sociétés81.
La géopolitique des migrations dans l’entre-deux-guerres s’en veut une autre
illustration82. En projetant dans le passé les préoccupations actuelles sur la citoyen-
neté, la (riche) historiographie contemporaine sur l’histoire des migrations inter-
nationales a relégué au second plan les débats qui étaient centraux au cours du
premier XXe siècle, notamment la question des droits sociaux à accorder aux travail-
leurs migrants, décisive à l’heure où les systèmes nationaux de protection sociale
étaient en train de s’édifier. Mais celle-ci, à son tour, ne peut être comprise sans
être articulée à la question des migrations coloniales, à la pression eugéniste et
hygiéniste en faveur d’un contrôle sanitaire, ou à la hantise, dans certains États,
d’être confrontés à l’afflux d’immigrants communistes. Surtout, l’entre-deux-guerres
est marqué par la remise en cause du principe de souveraineté nationale, issue
d’une alliance contre nature entre États d’émigration « impérialistes » revendiquant
l’annexion de terres sous-peuplées et hauts fonctionnaires humanistes et pacifistes
rêvant d’une régulation planétaire – et supranationale – des mouvements de popu-
lation. Dans ce jeu d’interactions figurent les associations de défense des migrants,
émanant notamment de milieux féministes, universitaires ou confessionnels. Asso-
ciations, Églises, syndicats salariés ou patronaux, collectivités locales ou régionales,
organismes supranationaux : toutes ces institutions concourent à compliquer un
jeu d’influences qui ne se réduit pas au rôle des États ni à la tyrannie du national.
L’article d’Éric Guerassimoff, qui figure dans ce dossier, en donne pour sa part
une application « bilatérale » à propos de la migration des coolies vers les États-
Unis, tout en montrant l’importance qu’il y a de prendre au sérieux les mécanismes
diplomatiques pour écrire l’histoire des mobilités.
Plus globalement, la population est un bon objet pour soulever la question
des échelles d’intervention. Insister sur sa fabrication institutionnelle ne signifie
pas nier le rôle des « populations » elles-mêmes. On a mentionné, plus haut, la
dialectique systématique entre affirmation de critères d’administration « univer-
sels » et gestion individualisée, pour ne pas dire négociée, des politiques démo-
graphiques et sociales. De la même façon, un apport de la micro-analyse a été
de nuancer les visions trop mécaniques des ajustements entre populations et
ressources : entre migrations temporaires, pluri-activité, mutualisation des risques
dans la parenté, les habitants des campagnes cherchaient à desserrer le réseau de
contraintes qui pesaient sur eux et à s’affranchir des « trappes malthusiennes ».
Que la mise en évidence des stratégies mises en œuvre à cet effet résulte de
monographies détaillées ne signifie pas que ce type de processus ne soit pas géné-
ralisable. La notion mathématique de viabilité montre qu’il est possible, tout en
81 - Une des illustrations les plus approfondies en est donnée par l’ouvrage de SUSAN
PEDERSEN, Family, dependance, and the origins of the welfare state: Britain and France, 1914-
1945, Cambridge, Cambridge University Press, 1993, qui étudie les jeux d’alliance
contre nature ayant présidé au développement des allocations familiales.
82 - Voir Paul-André Rosental, infra, pp. 99-134.2 8
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restant à l’intérieur des sciences sociales formalisées, de penser la population ni
comme une entité démographique close sur elle-même ni comme un produit méca-
nique de son environnement, mais comme une réalité complexe dont la dynamique
dépend de son organisation économique et sociale83.
En insérant au cœur de l’historiographie les problématiques biologisantes issues de
l’entre-deux-guerres, la naissance de la démographie historique avait correspondu
à l’expansion maximale de la démographie dite « pure », articulée à des enjeux
substantiels de politiques de population. Un demi-siècle plus tard, la configuration
s’est inversée. L’émergence d’une histoire sociale et politique des populations
doit être entendue comme un moyen, pour les sciences sociales, de combattre la
naturalisation et le réductionnisme statistique des objets de la démographie, et de
faire pièce aux démarches socio-biologiques qui s’efforcent aujourd’hui de réinves-
tir cette discipline. Par ses caractéristiques (l’importance de l’objectivation statis-
tique, la dialectique entre traitement de masse et gestion individuelle négociée,
l’entrelacs avec les processus d’auto-fabrication des sociétés), la population, plus
que tout autre objet, requiert la mise en œuvre d’une démarche constructionniste :
gageons que les solutions qu’elle propose à cet effet lui permettent, en retour, de




83 - NOE¨L BONNEUIL, « Jeux, équilibres et régulation des populations sous contraintes
de viabilité : une lecture de l’œuvre de l’anthropologue Fredrik Barth », Population, 52,
4, 1997, pp. 947-976. 2 9
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